De Dom Juan à Dom Juan, de Molière à Jacques Weber
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	Le mythe éternel une fois de plus revisité - était-ce vraiment nécessaire – non sur les planches mais sur la pellicule, dans le film mis en scène par Jacques Weber, plus connu comme comédien de théâtre, chef de troupe ou acteur de cinéma que comme réalisateur.  

Jacques Weber en Don Juan, car il s’est aussi réservé le rôle éponyme ! Quel diable de séducteur il nous campe là ! Le grand seigneur libertin, dépoitraillé, est vieillissant ; il a le ventre proéminent, le cheveu gras, les vêtements sales et fripés. Son laquais est plus attirant que lui. On comprend mal le harcèlement que lui font subir Emmanuelle Béart, toujours jolie mais qui en fait, comme souvent, un peu trop dans une Done Elvire éplorée et pathétique, ou les deux adorables et sémillantes paysannes, Charlotte et Mathurine.


Peu compréhensible aussi le parti pris de « chambouler » le texte, l’ordre des scènes. Certaines sont raccourcies, d’autres disparaissent complètement, celle où devrait apparaître le spectre, notamment, si bien qu’on peine à reconnaître le texte original. Pourquoi avoir éliminé toute trace de comédie, tout élément farcesque, à tel point que le bouffon Boujenah en devient sinistre en Sganarelle ? Pourquoi avoir transformé la pièce en une tragédie ampoulée, boursouflée qui tire en longueur (cette manie, qu’avait déjà Antoine Vittez à Avignon, de faire languir le spectateur en étirant à n’en plus finir le texte de Molière !), tout en affaiblissant la dimension fantastique ? 


Un charme certain, pourtant, celui de la musique et des voix, les chevauchées dans les paysages désolés de l’Andalousie, les scènes de genre et de groupe, une volonté esthétisante qui, parfois, touche juste.

         Un film donc qui ne révolutionne pas le mythe et qui ne restera pas dans les mémoires comme celui, qui reste, malgré le temps qui passe, beaucoup plus réussi, de Marcel Bluwal avec Michel Piccoli et Claude Brasseur.
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